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			Préface

			Mes remerciements vont à Stanislas de Quercize, auteur d’ Emparadiser la vie, qui a accepté d’ouvrir ce livre avec son verbe singulier.

			Deux passerelles nous relient : la maison commune du luxe, métier d’exigence et de précision, et une même certitude : que la vie comme le leadership s’éclairent d’une dimension spirituelle, celle-là même qu’il nous invite à emparadiser.

			 

			Bravo ! Bravissimo ! Félicitations !

			Congratulations pour votre géniale lecture du merveilleux livre très inspiré, très inspirant et très Emparadisant de la Merveilleuse Edith Lassiat qui incarne sur son chemin de vie ses initiales prophétiques très inspirées et très inspirantes !

			E L :

			E : Éblouissante Épanouissante Emparadisante Exceptionnelle Étonnante Émouvante !

			L : Lumineuse Louangeuse !

			 

			Edith partage des solutions très utiles et très positives pour Emparadiser la Vie des femmes !

			Les Femmes sont l’avenir des hommes !

			Nous sommes tous les humains issus d’une femme.

			Les Femmes vivent plus longtemps que nous les hommes et dans les entreprises, quand il y a parité femmes et hommes, il y a plus de croissance et plus de profits, cela devrait être obligatoire !

			 

			Excellents, les Partages de Merveilleuses solutions par Edith pour booster sans cesse nos 4 As : Notre Corps, Notre Cœur, Notre Âme, Notre Esprit !

			 

			Il est essentiel de progresser sans cesse !

			Il n’y a pas de limite sur la Terre !

			Sky is the Limit!

			 

			Nous pouvons toujours faire mieux !

			Nous devons toujours faire mieux !

			Plus qu’hier et moins que demain !

			 

			Génial pour vous d’Emparadiser la Vie, les Vies, le Monde et l’Humanité grâce à ce livre très inspiré et très inspirant de la Géniale Edith qui est un trésor comme vous.

			Car elle est unique comme vous.

			 

			Il y a 108 milliards d’Humains,

			100 milliards au Ciel et 8 milliards sur la Terre.

			Et Edith est une Héroïne : comme vous, elle est issue d’une marque de luxe, elle-même est une marque de luxe, comme vous l’êtes !

			Et vous êtes des Trésors et des Héros en Fraternité.

			 

			Nous vivons tous sur la même Terre et nous vivons dans la même période du XXIe siècle !

			 

			La Fraternité est une des 3 Valeurs de la France : Liberté – Égalité – Fraternité !

			 

			Essentiel de partager, comme le dit Coluche. Sur ton Chemin de Vie, tu vas trouver des pierres, c’est à toi de choisir d’en faire des Murs ou des Ponts !

			 

			Je n’ai jamais vu quelqu’un heureux quand il est coincé dans des murs, alors que grâce aux ponts, c’est Win Win !

			 

			Et dans nos vies grâce aux solutions d’Edith, nous agissons pour des Win Win Win !

			Win pour les Femmes. Win pour les Hommes !

			Win pour les Juniors. Win pour les Seniors !

			Win pour les Clients. Win pour les Salariés !

			Win pour les Leaders. Win pour les Investisseurs !

			Win pour les Fournisseurs. Win pour les Distributeurs !

			Win pour la Planète et Win pour l’humanité !

			 

			Génial de distribuer et de donner ce livre très inspiré d’Edith pour améliorer la vie, les Vies, le Monde et l’Humanité !

			 

			Si vous étiez Championnes et Champions des Jeux olympiques, vous auriez tous un coach pour vos vies !

			 

			Génial de progresser sans cesse et ce livre Emparadisant d’Edith Lassiat nous aide parfaitement !

			 

			Enjoy ! Enjoy ! Enjoy !

			 

			Très Très Cordialement !

			Très Très Chaleureusement !

			Stanislas de Quercize.

		




		
			Avant-propos

			Nous traversons l’un des plus grands basculements de l’histoire humaine. Et nous avons la chance inouïe d’en être les créatrices et créateurs, porteurs d’une énergie neuve et positive. Après l’écriture et la vapeur… voici une nouvelle révolution, radicale, celle de l’intelligence artificielle.

			En parallèle, les anciens paradigmes s’effondrent. Les tensions climatiques, énergétiques, économiques et géopolitiques s’intensifient. Nos valeurs se déplacent. Et l’urgence s’impose : repenser notre manière d’habiter la Terre.

			Dans ce contexte mouvant, il devient essentiel de comprendre comment nous allons pouvoir déployer une stabilité intérieure pour agir avec discernement et confiance au milieu du monde qui change. Et, au cœur de cette transition, émerge aussi une formidable conscience féminine, plus mature, plus vaste, plus affirmée.

			À chaque mutation, quelque chose en nous est appelé à grandir : parfois en douceur, parfois comme une évidence qui ne laisse plus le choix. Ce qui se joue aujourd’hui dépasse la technologie et le social : c’est un basculement intérieur, perceptible dans nos corps, dans nos décisions, dans notre manière d’avancer.

			Le concept VUCA 1 n’est plus seulement une vision stratégique : c’est un état du monde qui nous oblige à trouver en nous un axe plus profond que la compétence, plus vrai que le rôle, plus vaste que l’ego, comme si nous étions passés en une décennie d’un monde VUCA que l’on apprenait à décrypter, à un monde BANI (Brittle, fragile sous une apparente solidité, Anxious, traversé d’une tension diffuse, Non-linear, Incomprehensible), qui nous demande désormais de nous ancrer encore plus profondément et à travailler ensemble pour nous organiser dans un monde qui nous échappe.

			 

			Les grandes mutations ne révèlent pas seulement les grands esprits : elles révèlent les grandes âmes.

			Pour reprendre librement l’esprit d’Hannah Arendt : nous ne mesurons la vérité d’un geste que lorsqu’il commence sa propre histoire, au-delà de nous. Alors écrivons l’Histoire… Celle qui nous inspire, celle qui nous appelle.

			Dans les temps de bascule, ce que nous faisons, et surtout ce que nous devenons, dépasse notre conscience immédiate. Chaque époque de rupture porte en elle la naissance d’Êtres capables d’incarner ce que le monde n’ose encore formuler. C’est là que ce livre s’enracine : dans la nécessité d’avancer avec lucidité et présence. Là où les repères extérieurs ne suffisent plus. Là où le leadership cesse d’être un exercice vertical d’autorité pour redevenir un acte de conscience incarnée. Là où l’on comprend que traverser notre époque ne consiste plus à améliorer ses stratégies, mais à élargir son Être.

			Ce livre n’est ni une théorie, ni un manuel. C’est une traversée. Un changement de logiciel. Un déplacement du dehors vers le dedans, puis du dedans vers le monde. Une invitation à explorer une langue intérieure que j’appelle la troisième langue : celle qui relie la justesse stratégique à la vérité intérieure, et l’intelligence des organisations à l’intelligence de l’âme. Une langue qui voit les dynamiques invisibles autant que les enjeux politiques, et qui s’adresse autant au Leader qu’à l’Être. C’est la langue singulière qui irrigue mes mentorats depuis dix ans.

			Nous y explorerons le pouvoir et ses illusions, l’ombre, la vulnérabilité, puis la Présence, le lien, le rayonnement, avant d’ouvrir la réflexion vers l’IA, cette puissance exponentielle qui interroge autant notre éthique que notre humanité.

			Ce livre est un passage. Un miroir. Une initiation à un leadership qui n’a plus besoin de démontrer : il aimante. Qui ne cherche plus à convaincre : il transforme par sa Présence. Qui ne remplit plus l’espace : il l’habite.

			J’y invite des acteurs reconnus de notre époque qui partagent leur vision. J’y offre des conseils pratiques, issus de mes accompagnements. J’y tisse des références littéraires, philosophiques, scientifiques, artistiques, parce que, dans un monde complexe, c’est le croisement des regards qui éclaire vraiment.

			Le monde n’a plus besoin de meneurs d’hommes : il a besoin de meneurs et de meneuses d’âmes. D’Êtres capables de tenir un cap sans s’y agripper, de parler juste sans forcer, d’incarner sans dominer, avec une présence qui fait autorité sans même avoir à chercher à l’exprimer. D’Êtres capables de se rencontrer eux-mêmes pour enfin rencontrer les autres. L’exact opposé de ce qui se dessine parfois dans des espaces politiques égotiques et hystérisés.

			Quant au leadership féminin, tel que je le vis et le transmets, il n’est ni un adoucissement du modèle ancien, ni sa contestation. C’est une autre fréquence du pouvoir : plus ancrée, plus lucide, plus vraie. Une puissance archaïque, enracinée dans l’écoute, la justesse et l’intuition. Une autorité qui ne sépare rien : ni la tête du cœur, ni la stratégie de la présence, ni la parole de la vibration, ni la pensée de l’action.

			C’est un engagement souverain : ne plus se trahir pour entrer dans les moules. Se tenir sereinement dans son axe. Laisser la vérité faire son œuvre.

			Si vous entrez dans ce livre, ce n’est pas pour apprendre à diriger : c’est pour apprendre à exprimer votre axe intérieur, pleinement habité et irréductible à tout rôle. Pour devenir cette présence juste, solide, d’où le monde peut, à nouveau, respirer et se projeter autrement.

			 

			Bien évidemment, les principes de leadership sont universels, mais d’une part le monde a été créé et pensé historiquement par et pour les hommes et le contexte reste souvent difficile pour les femmes (voir les tables de négociation politiques, voir les mouvements comme WwW 2 qui montent puissamment…), et, d’autre part, une régression dans beaucoup de domaines dans l’accès des femmes est clairement lisible et observé.

			 

			Mon propos est donc de répondre en priorité aux femmes dont la demande est de plus en plus forte et aussi d’inviter à bord les « hommes de bonne volonté » qui, eux aussi, s’inscrivent dans cette recherche de parité.

			 

			Ce livre est né de longues années passées aux côtés de femmes et d’hommes investis dans des fonctions à haute responsabilité. Il puise sa source dans l’observation de leurs trajectoires, de leurs questionnements, de leurs élans et de leurs fragilités, là où l’exercice du pouvoir rencontre l’expérience profondément humaine.

			 

			Nous vivons une époque singulière, où les recherches sur le fonctionnement du cerveau, de l’attention et des émotions connaissent des avancées remarquables. Il serait dommage de ne pas y prêter attention.

			L’idée est de montrer que pour que spiritualité et science dialoguent, il faut des expériences concrètes : celles-ci le sont lorsque des pratiquants de très haut niveau, tels que le Dalaï-lama ou Matthieu Ricard, acceptent de se prêter à l’observation scientifique afin de mieux comprendre ce qui se joue dans l’esprit en méditation, quelque chose d’important apparaît : le dialogue entre expérience intérieure et recherche scientifique devient possible, et fécond.

			


				
					1 On parle de concept VUCA (Volatility, Uncertainty, Complexity, Ambiguity) lorsqu’on veut décrire un environnement instable, incertain, complexe et ambigu, notamment dans un contexte de stratégie d’entreprise.

				
				
					2 World with Women! est un mouvement français fondé en 2026, qui s'inspire de la grève islandaise de 1975 – où 90 % des Islandaises ont cessé toute activité pendant une journée – pour appeler à une mobilisation mondiale le 13 octobre 2026 en faveur de la mixité femmes-hommes.

				
			

		




		
			Voix invitées

			Au fil de cet ouvrage, plusieurs femmes et hommes ont accepté d’apporter un éclairage sur les thèmes abordés. Dirigeants, chercheurs, praticiens ou observateurs attentifs de l’humain, ils partagent ici leur regard personnel sur certaines des questions traversées dans ces pages.

			 

			Au fil des chapitres, vous retrouverez donc les interviews de :

			•Lucille Desjonquères, fondatrice et présidente de Leyders Associates, chasseuse de têtes femmes et hommes dirigeants, experte en diversité des conseils d’administration et des comités exécutifs (page 48).

			•Agnès Sarrazin-Millet, DRH du groupe XEFI, membre du Comex (page 62).

			•Isabelle Guillou, experte en transformation et performance durable, administratrice indépendante, ETI-PME – Entreprises et Entrepreneuriat, distribution, immobilier, services (page 64).

			•Jean-Philippe Touati, avocat associé au sein de TLMR Avocats, cocréateur du podcast « Du clash au cash », musicien, auteur (page 76).

			•Nathalie Albou, coach de dirigeants, transformation neuro-émotionnelle & business, neurosciences | Les dîners VIP de Nathalie (page 91).

			•Hafida Bennour, accompagnements signatures de cheffes d’entreprises en crise de Leadership, podcast « Osez nourrir votre exception » (page 115).

			•Sabrina Benmecheri, spécialiste du désert, docteure en écologie humaine et évolutive, présidente de ZENAGE (page 117).

			•Catherine Marchand, fondatrice CMS Consulting, conseil et management de transition (page 131).

			•Ericka Cogne, directrice générale de l’association Télémaque (page 150).

			•Christine Guillen, fondatrice et dirigeante de sociétés innovantes dans la santé (page 168).

			•Fred Dorsimont, co-fondateur de Behaven, sciences comportementales, design et innovation au service de la durabilité et de la santé (page 170).

			•Jean Sommer, expert de la voix et de la prise de parole, coach vocal, auteur, conférencier (page 190).

			•Virginie Delalande, conférencière à l’international, animatrice TV, autrice (page 192).

			•Michaela Merk, conférencière internationale, experte en intelligence relationnelle, ancienne dirigeante chez L’Oréal et Estée Lauder (page 209).

			•Marie Eloy, fondatrice réseaux Femmes des Territoires. Bouge ta Boîte, autrice, chroniqueuse Les Échos, conférencière, TEDx Speaker (page 226).

			•Caroline Sorlin, directrice des investissements et partenariats stratégiques avec les startups de Bel (page 250).

			•Janet Guinaudeau, dirigeante fondatrice « Espace investissement », membre club APM, présidente commission Femmes du MEDEF 17 (page 267).

			•Marianne Pennaneac’h, DRH Chanel, ex DRH L’Oréal, Alumni et intervenante Purposeful Leadership HEC, executive coach et mentor (page 276).

		




		
			Partie I

			Déposer l’armure

			





Il arrive un moment où tout tient encore, où tout semble fonctionner, on montre une image de réussite, on résiste à la fatigue, aux doutes, comme un soldat, on tient le coup et on avance. En apparence.

			Les responsabilités sont là. Les résultats aussi. Nous avançons, nous décidons, nous délivrons. Et pourtant, quelque chose en nous commence à se fissurer. Pas assez fort pour tout arrêter, ni assez visible pour être nommé. Juste assez pour être ressenti.

			Nous continuons à faire ce que nous savons faire. Mais notre corps, lui, ne suit plus tout à fait, nous ressentons une fatigue inhabituelle, une tension diffuse, une présence moins pleine. Ce n’est pas véritablement un effondrement, mais une perte de sens.

			Comme si l’élan qui nous portait jusque-là arrivait à sa limite.

			Cette première partie explore ce moment-là.

			Celui où la réussite extérieure ne suffit plus à soutenir ce qui se vit à l’intérieur.

			Ce moment où l’écart entre ce que nous montrons et ce que nous ressentons devient trop grand pour être ignoré. Où le corps murmure, avant que le mental n’accepte d’écouter.

			Le premier chapitre, « Briller : l’armure brillante », met en lumière ces stratégies de solidité et d’endurance qui nous ont permis d’avancer. Elles ont été nécessaires. Elles ont été efficaces. Mais à force de les porter, une part de nous, plus vivante, s’est parfois mise en retrait.

			Le deuxième chapitre, « S’illusionner : le pouvoir selon les autres », révèle comment nos manières de réussir se sont construites dans des attentes et des modèles reçus, souvent sans même que nous en ayons conscience.

			Le troisième chapitre, « Décrypter : le pouvoir intérieur », explore ce que notre corps sait déjà : ce moment où quelque chose, en nous, ne sonne plus juste.

			Le dernier chapitre, « Se libérer : loyauté, blessure et propulsion », ouvre une dimension plus profonde. Il aborde les héritages transgénérationnels, et la loyauté invisible, souvent ancienne et silencieuse, que l’on y voue et qui continue d’influencer nos choix et ce que nous attendons de nous-mêmes. Un déplacement essentiel se joue alors : se libérer de cette fidélité inconsciente à ce que nous avons reçu pour devenir plus fidèles à nous-mêmes.

			Cette première partie nous conduit ainsi à un point de bascule. Un point où comprendre ne suffit plus, où les arrangements intérieurs ne tiennent plus et où une vérité plus nue commence à s’imposer. C’est à partir de là qu’une autre forme de puissance peut émerger.

		




		
			Avertissement concernant les figures inspirantes des pages 25, 97, 175, 233 et 281

			Nous avons toutes des références intérieures, des figures qui nous ont précédées – des modèles qui, sans le savoir, nourrissent une part importante de nos vies. Je n’échappe pas à cette règle : j’ai mes propres repères, ces figures qui, au quotidien, me donnent l’élan d’aller plus loin.

			J’ai choisi, dans ce livre sur les femmes de pouvoir, de vous en confier quelques-unes – et de montrer en quoi tout ce que je perçois de juste et de grand chez elles vient nourrir, en retour, ma propre grandeur.

			C’est pourquoi, dans les galeries de figures inspirantes qui ponctuent l’ouvrage, vous retrouverez des portraits « romantisés », nourris de la perception que je peux avoir de leur empreinte sur mon imaginaire. Je leur prête parfois des mots, des gestes, des silences – non pas ceux qu’elles ont réellement eus, mais ceux que je leur imagine en les regardant évoluer, en laissant leur parcours résonner en moi. Ils ne prétendent à aucune exactitude biographique : ce sont des rencontres intérieures. Non pas avec la personne elle-même, mais avec ce que son parcours, sa présence ou son œuvre éveillent en moi – une lecture qui m’appartient, et que je vous offre comme telle.

			Car au bout du compte, c’est moins ce qu’elles sont que ce qu’elles nous inspirent qui nous éclaire – et qui nous révèle, en creux, ce que nous portons déjà en nous. Choisissons bien nos figures inspirantes : elles agissent en miroir sur nos potentiels.

			Je vais même plus loin dans mes accompagnements. Je demande souvent, dans un vision board, aux personnes que je mentore, d’identifier les figures qui les inspirent – avec toute la subjectivité que cela suppose. Et je constate, à chaque fois, que ce qu’elles perçoivent, ce qu’elles leur prêtent, n’est jamais que le miroir en creux de leur propre potentiel. C’est un outil de développement que j’utilise ensuite pour les aider à rejoindre leur propre grandeur.

		




		
			Galeries de figures inspirantes – Nos Miroirs choisis

			Cette partie parle d’armures brillantes et de désillusion, ce moment où l’on comprend que les digues que l’on a construites ne tiendront pas, mais où l’on choisit malgré tout de rester en place. Margrethe Vestager et Fabrice Luchini incarnent, chacun à leur manière, cette tension entre lucidité et action.

			Tout semble les opposer : la technocrate danoise et ses dossiers antitrust face au comédien français et ses pirouettes verbales. Pourtant, leur point commun est là, têtu : une même lucidité qui mord. Pas celle qui observe l’effondrement à distance, mais celle qui transforme le diagnostic en geste – un arrêté pour l’une, une réplique pour l’autre.

			Ensemble, sans jamais se concerter, ils dessinent une méthode : la rigueur comme outil, l’ironie comme solvant – une manière d’agir sans se laisser prendre par l’illusion.

			Margrethe Vestager et l’art de tenir la ligne

			« Mon job n’est pas de plaire, mais de rappeler que même les géants ont des genoux. »

			Margrethe Verstager

			Elle entre dans la salle comme on pénètre dans un laboratoire : sans bruit, sans geste superflu, avec cette sobriété et cette économie de moyens qui est la marque des gens habitués à ce que le monde s’adapte à eux, et non l’inverse. Pas de sourire pour les caméras, pas de poignée de main théâtrale, rien que le froissement sec d’un dossier posé sur la table. De l’autre côté, les avocats de Google alignent leurs costumes sur mesure, leurs arguments rodés, leurs sourires de conquérants. Elle s’assied, ajuste ses lunettes, et là, quelque chose se brise.

			On dit d’elle qu’elle a infligé huit milliards d’amendes aux géants du numérique. On oublie de préciser qu’elle l’a fait sans jamais hausser le ton, sans jamais céder à la tentation du grand spectacle. Son arme ? Une phrase, répétée comme un métronome, comme une litanie administrative devenue son mantra : « Les règles ne sont pas une opinion. » Pas de colère. Pas de triomphe. Juste cette certitude tranquille que le droit n’est pas un outil de vengeance, mais bien un garde-fou – et que les garde-fous, ça ne crie pas. Ça tient.

			Elle pourrait jouer les héroïnes, les justicières en colère, les David modernistes terrassant les Goliaths du silicium. Elle choisit de chuchoter, et c’est bien plus terrifiant. Parce que Margrethe Vestager a compris quelque chose que la plupart des hommes en costume ignorent : la vraie autorité ne se prouve pas. Elle s’applique. Elle ne se déclame pas, elle s’impose.

			Regardez-la : pas de bague, pas de vernis à ongles, pas de ces accessoires qui signalent « Je suis une femme de pouvoir ». Juste cette peau un peu translucide, celle des gens qui passent leur vie sous néons, et ces lunettes qui reflètent la lumière sans la laisser passer. On dirait qu’elle a absorbé la froideur des couloirs bruxellois pour mieux la renvoyer, concentrée, vers ceux qui osent défier ses équations.

			J’aime à croire qu’elle répondrait, à qui s’étonnerait qu’elle « aime » punir les GAFAM : « Mon travail, ce n’est pas d’aimer. C’est de mesurer. »

			Et j’aime imaginer cette scène, comme une photo volée lors d’une pause.

			Elle est adossée contre un mur, les bras croisés, et elle rit. Pas un rire de victoire. Mais un rire fatigué, presque gêné, comme si on venait de lui raconter une blague trop cruelle pour être drôle. « Vous savez, la seule chose que je contrôle vraiment… » Elle marque une pause. Ajuste ses lunettes. Puis : « … c’est ma capacité à ne pas me mentir. Le reste ? » Elle hausse les épaules. « Le reste, ce sont des lignes sur du papier. Mais des lignes qui tiennent. »

			C’est ça, Vestager : l’art de transformer l’ennui en arme. On est au-delà du charisme.

			Elle a des articles, des paragraphes, des virgules. Et quand le monde trébuche sur ses propres excès, elle est là, impassible, avec son mètre ruban et son crayon à mine, à tracer des frontières que personne n’avait vues — mais que tout le monde, soudain, doit respecter.

			Fabrice Luchini, ou l’art de faire trébucher

			La machine à déconstruire les ego. La déconstruction assumée du masculin.

			Il monte les marches de l’Olympia comme on entre dans un confessionnal : avec la certitude qu’on va en ressortir un peu plus nu. Le public retient son souffle. Lui, trébuche. Volontairement ? Peut-être. Toujours est-il que sa main gauche s’accroche à la rampe, que son sourire se fend en deux, et que, dans la salle, un rire nerveux éclate. « Vous voyez ça ? » lance-t-il en se relevant d’un coup sec. « Même en habit, on peut tomber. » C’est ça, la vraie élégance : savoir rire de sa propre chute.

			Ni traître ni converti – juste un funambule qui sait que les idéologies, comme les perruques poudrées du XVIIIe siècle, donnent une allure sans couvrir la nuque. Lui, il préfère jouer avec les lignes plutôt que de les tracer, franchir les digues en riant plutôt qu’en les cimentant. Irrévérencieux toujours, lucide aussi : « Vous savez, Hollande en notaire, c’est comme un clown en smoking : on rit jaune, mais on se demande qui paiera l’ardoise. » Et puis il y a ce rire – ce rire qui n’est jamais tout à fait sincère, jamais tout à fait faux, comme s’il était le seul à savoir que la pièce est déjà jouée, mais qu’il vaut mieux en savourer les répliques.

			Fabrice Luchini traite le socialisme comme un dîner chez Taillevent : « Très beau sur le menu… mais à la fin, on repart avec la même faim – et une addition salée. »

			« Je n’ai pas les moyens d’être socialiste », lâche-t-il un soir, mi-sérieux, mi-gourmand, avant d’ajouter : « C’est un luxe, comme le caviar. Moi, je préfère le jambon-beurre… et les mots qui claquent comme des draps au vent. »

			Fabrice Luchini n’est pas un rebelle. C’est le trublion défiant les codes qu’il porte pourtant avec une délectation provocante – les costumes trois-pièces, les montres qui coûtent une fortune, les mots qui, autrefois, claquaient comme des pièces d’or sous la Troisième République. Il les collectionne, ces codes, comme d’autres collectionnent les vins rares. Pour mieux les empoisonner.

			 

			J’aime à croire qu’il dirait : « Je ne suis pas contre le système. Je suis contre l’idée qu’on doive y croire. »

			Ce qui fascine chez Fabrice Luchini, c’est cette manière qu’il a de jouer le pouvoir comme un rôle qu’il méprise, tout en en connaissant chaque réplique par cœur. Il pourrait être ministre, P.-D.G., académicien – il a les codes, le réseau, l’éloquence. Mais non. Il préfère être l’homme qui montre du doigt l’empereur nu, le voyeur de l’histoire, tout en portant lui-même les plus beaux habits de la cour. « Le pouvoir, c’est comme une perruque. Ça cache la calvitie, mais ça ne fait pas repousser les cheveux », dit-il un soir à un journaliste médusé.

			Et puis, au-delà de son phrasé unique reconnaissable entre tous, parfois maniéré jusqu’à l’artifice, comme s’il était son propre public fasciné par la musique des mots, il y a ses mains. Toujours en mouvement, comme s’il essayait d’attraper quelque chose – une idée, un mot, une échappatoire, une fulgurance.

			Je l’imagine confier, dans un bistrot du Quartier latin : « La seule chose que je maîtrise vraiment, c’est l’art de faire semblant. Le reste… » Il mime un geste de chute, puis éclate de rire. « Le reste, c’est du théâtre. Mais du bon. »

			Danser sur la glace

			Illustrations vivantes de notre monde d’illusions, ils partagent pourtant une même précision du geste.

			Elle, le scalpel. « Ici, ça s’arrête. »

			Lui, le funambule. « Ici, je trébuche. » Deux gestes, une même compréhension.

			Le pouvoir n’est pas une promesse de solidité, mais un terrain instable.

			Ce qui les unit, au fond, ce n’est ni la méthode ni le rôle, mais la danse – et le fait qu’ils savent, l’un comme l’autre, qu’ils dansent sur de la glace.

			Peut-être est-ce là leur véritable force : ne pas croire à la solidité du sol, et savoir pourtant y poser le pied.

		





1.

Briller : l’armure brillante

Briller ne suffit plus quand l’âme étouffe sous l’éclat.

THÈME : la force comme illusion, la brillance comme masque.

MOUVEMENT : du paraître à l’être.

POINT DE BASCULE : la réussite ne suffit plus, la vérité nous appelle.

PREMIERS SIGNES : la fatigue invisible, les doutes.

PASSAGE : déposer l’armure pour retrouver l’âme.

Longtemps, nous avons cru que c’était ça, « être forte » : savoir, prévoir, assurer. Ne jamais lâcher. Ne pas montrer. Tenir bon.

Nous avons appris à tenir nos rôles, nos postes, nos obligations, à prendre les décisions, à porter les charges sans faillir, à occuper l’espace sans le déranger et à faire taire nos doutes pour que tout tienne debout.

Nous sommes devenues cette femme qu’on appelle quand tout chancelle. Celle dont la lucidité rassure et dont la maîtrise apaise.

Une référence, une valeur sûre. Une meneuse.

 

Cette femme, dans les années 1980-1990, c’était moi. C’était peut-être vous aussi.

Formées dans un monde où les hommes dirigeaient encore sans partage, où ils nous accueillaient avec une courtoisie mêlée d’une réticence subtile, nous tracions, sans le savoir, les premières lignes d’une voie nouvelle. Courageuses, tenaces, reconnaissantes envers nos mères, fières de reprendre le flambeau.

 

Mais ce chemin avait un prix : celui d’une masculinisation intérieure.

Les hommes fixaient les règles.

Moi aussi, comme nous toutes, je m’y suis pliée, longtemps. Par nécessité, nous avons appris à parler leur langue et à adopter leurs codes, y compris vestimentaires. (Merci à Yves Saint Laurent qui, avec son célèbre tailleur, en fit un art sublime.)

Mais peu à peu, nous nous sommes coupées de notre Yin. De cette énergie souple et réceptive qui relie, inspire et féconde.

L’illusion de la brillance

Tout semble parfait. « La femme est partout », nous disent les médias !

Sur le papier, le parcours brille : réussite exemplaire, poste stratégique, influence reconnue, récompenses officielles…

Sur les photos, tout est calibré : sourire maîtrisé, regard assuré, fond neutre. Une couverture de magazine en papier glacé : la lumière flatte, mais quel reflet offre-t-elle vraiment ?

Derrière l’image, l’ombre d’une fatigue. Derrière la maîtrise, une distance intérieure qui s’installe. Nous continuons de performer, mais quelque chose en nous s’est déconnecté. Le décor tient. Mais où l’âme s’est-elle perdue ?

 

Notre salaire reste encore sensiblement inférieur à celui de nos confrères.

Sur les photos officielles (COP21 et suivantes, panels d’experts, conseils d’administration), on nous distingue à peine. Une touche de couleur dans une mer ardoise : une robe rouge, un foulard bleu roi… Un éclat discret d’énergie féminine dans un monde de pouvoir où la neutralité masculine demeure la norme.

Comme une touche de couleur dans l’« outrenoir » de Pierre Soulages.

La femme au sommet éclaire le cadre, sans jamais l’envahir.

Elle ne domine pas l’image, elle la ponctue.

Mais cette couleur, si vive soit-elle, ne rompt pas sa solitude, sa fatigue et parfois sa désillusion.

 

Elle est toujours là, cette femme forte. Elle mène des projets, des équipes, des crises et, bien sûr, une famille. Cette femme, c’est vous, c’est moi, c’est nous toutes.

La charge mentale devient permanente. En silence, elle nous coûte cher et nous coupe de nous-mêmes. Nous tranchons, négocions, organisons, avançons. Nous assurons, encore et encore. Mais nous finissons par nous épuiser, par dissonance plus que par faiblesse. Par oubli de nous-mêmes. Nous creusons un décalage progressif qui nous éloigne de notre trajectoire naturelle.

Les signaux faibles

Et c’est souvent là, dans cette solitude et ce décalage grandissant, que les premiers signes de mal-être apparaissent. Subtils, presque imperceptibles.

Un agacement devant les discours creux, les effets de manche, les clubs fermés masculins… Une lassitude face aux jeux de rôles, aux egos surdimensionnés. Rien de spectaculaire, mais cela crée un désalignement intérieur, souvent silencieux, qui s’étend lentement, comme une fissure sous le vernis.

« Fewer testosterone, smaller ego, that helps! » (Moins de testostérone, moins d’ego, ça aide !), dit Christine Lagarde.

Dans les moments tendus, les confrontations, nous nous taisons là où nous devrions parler. Une perte d’élan. De sens.

Apparaissent alors les signaux faibles (comme de la fatigue, une désillusion, de l’usure, un manque d’envie de s’impliquer ou encore de la lassitude) d’un désaccord entre ce que nous montrons et ce que nous ressentons, entre ce que nous défendons intimement et la façon dont nous agissons réellement.

À l’intérieur, une absence de joie s’installe, un manque d’élan intérieur qui nous amène dans une forme de résistance, comme si une partie de nous allait dans une direction et une autre vers son opposé. Le problème n’est pas la charge de travail, mais le fossé grandissant entre ce que nous incarnons et ce que nous sommes devenues.

Nous assurons encore, mais nous ne nous habitons plus vraiment. Nous continuons de performer sans nous sentir pleinement vivantes. Cette fatigue est plus spirituelle que physique. Parfois, une intuition fulgurante nous traverse. Nous l’étouffons : parce que cela ne se prouve pas, ne s’argumente pas, ne se justifie pas. Et ça pourrait nous faire craquer. C’est justement ce qui nous inquiète.

Et pourtant, c’est bien là que tout commence.

Les premiers signes : un malaise sans nom

Ce n’est pas un burn-out. Pas une crise violente, encore moins un effondrement spectaculaire.

C’est plus discret, plus insidieux.

Une usure douce, presque élégante, que nous masquons derrière un sourire professionnel. À ce stade, il est impensable d’en parler : préserver l’image compte plus que d’avouer la fatigue. Nous redoutons le jugement, la perte de crédibilité, et choisissons le silence par réflexe de protection.

Un malaise difficile à formuler, et pourtant bien réel. Un état de fragilité soudaine que, faute d’oser le nommer, nous ne nous autorisons pas à vivre.

Nous entrons en résistance, en bons petits soldats. Et nous continuons d’avancer.

Tout semble continuer comme avant — les projets, les réunions, les responsabilités.

Mais quelque chose s’est déplacé à l’intérieur. Un décalage s’installe entre ce que nous montrons et ce que nous vivons… entre l’image et le ressenti.

Ce qui rend ce malaise difficile à nommer, c’est qu’en apparence tout fonctionne encore. Les résultats sont là. L’agenda est plein. La reconnaissance ne manque pas. Et pourtant… ça ne suffit plus.

Ce n’est plus une question de performance. C’est une question de présence, d’attention et d’alignement : être réellement là, connectées à ce que nous faisons, à ce que nous ressentons et à la direction que nous suivons.

Nous continuons d’avancer. Mais le cœur n’y est plus. L’élan qui nous portait s’est mué en inertie. La joie de faire se retire, presque sans que nous nous en apercevions.

La fatigue devient tenace. Le sommeil ne suffit plus à nous réparer cette lassitude de fond, ce brouillard intérieur. Le plaisir de faire est remplacé par un automatisme. L’irritabilité monte, sans raison apparente. Nous dormons, mais nous ne nous reposons pas.

Et parfois, nous nous surprenons à penser : « Je me réveille fatiguée d’une journée que je n’ai pas encore commencée. »

La surcharge mentale devient permanente. Le désir créatif s’éteint doucement, laissant place à un sentiment de vide. Nous cochons les cases. Nous tenons bon. Nous répondons présent. Mais une part vivante s’est mise en veille.

Il ne s’agit pas ici de souffrance visible. Plutôt de désalignement imperceptible, d’un fil subtil qui ne vibre plus. Peu à peu, nous nous éloignons de nous-mêmes.

Et si ce malaise sans nom n’était pas une faiblesse, mais un signe avant-coureur ?

Un appel silencieux à réajuster. À nous recentrer. À écouter.

Parce que la transition, souvent, ne commence pas par un choix. Elle commence par une gêne. Un corps qui fatigue. Un cœur qui décroche. Quelque chose en nous qui appelle. Une âme qui attend d’être entendue.

 

Nous poursuivons notre route. Mais plus rien n’est tout à fait pareil. Quelque chose s’est déplacé, à notre insu. Nous ne le voyons pas encore, mais nous le ressentons.

Un léger décalage… Une perte de saveur…

Comme si notre propre voix commençait à nous parler dans une langue oubliée.

Le plafond de verre intérieur

Lors de mes accompagnements, tout commence souvent par quelques phrases souvent anodines : « J’en ai assez, je n’en peux plus. Je n’y arrive plus. » Ou pire : « Je n’ai plus envie de rien, mais je n’ai pas le choix. » Ou encore : « Je ne sais plus où est ma place. »

Alors, nous grattons sous le vernis. Et, à chaque fois, ce que l’on y trouve n’est pas une fragilité, mais une puissance enfouie, prête à changer de forme, à jaillir. L’armure, d’abord protectrice, est devenue prison. Pour continuer, il va falloir choisir : survivre dans un rôle ou renaître dans la conscience de soi. S’autoriser à être vraie.

C’est souvent lors de ces premiers échanges que se réveille le syndrome de l’imposteur : « Si je doute, c’est que je ne suis pas à la hauteur. »

Ce doute, beaucoup de femmes le ressentent, y compris aux plus hauts niveaux. Christine Lagarde ou Angela Merkel, dont la légitimité n’est plus à démontrer, n’ont pas peur de l’affirmer et’ l’évoquent avec simplicité.

Ce doute ne retire rien au talent. Il en fait souvent partie. Comme le disait avec justesse une dirigeante de la City : « If you don’t have the impostor syndrom, it means that you’re not stretching out. » (Si vous ne doutez jamais, c’est peut-être que vous ne grandissez plus.)

Ce doute apparaît souvent à un moment précis : celui où l’on s’apprête à franchir un seuil. Nous avons déjà changé de rive, mais notre identité, elle, n’a pas encore intégré ce déplacement. Changeons notre regard : et si ce n’était pas une fragilité, mais notre allié discret ? Bien sûr, il nous oblige à regarder plus finement, à viser une forme d’excellence – pour nous et, par effet miroir, pour les autres.

Il nous pousse à chercher la « biensigeance », magnifique concept de Stanislas de Quercize alliant exigence et bienveillance.

Je l’ai vécu chez Cartier et Saint Laurent, écoles de l’exigence et de l’excellence. L’exigence y est un parfum : on le porte pour soi, il marque l’espace et s’impose naturellement. C’est cette exigence qui pousse à aller plus loin, plus finement, sans jamais trahir la qualité du geste.

Cette exigence-là transforme l’art de diriger et, par ricochet, tout l’écosystème de l’entreprise. Elle ne passe pas par le contrôle, mais par la profondeur, le sens du détail, la tenue intérieure.

À propos du doute, Sarah Bernhardt l’avait formulé avec une élégance inégalée. À une jeune comédienne qui lui confiait ne jamais avoir le trac, elle répondit avec son élégance légendaire : « Ne vous inquiétez pas, jeune fille, le trac, ça vous viendra avec le talent. » J’adore !

Le doute, le syndrome de l’imposteur, comme le trac, ne sont pas des ennemis. Ce sont souvent les indicateurs les plus sûrs de la présence du talent, d’un potentiel qui cherche à s’exprimer. À condition de ne pas les confondre. Car tous ne disent pas la même chose…

Doutes stériles vs doutes fertiles

Oui, nous doutons. Souvent même plus que nos homologues masculins. Mais tous les doutes ne se valent pas. Il y a ceux qui nous enferment et ceux qui nous ouvrent. Ceux qui nous stérilisent et ceux qui nous fertilisent.

Les premiers sont des doutes stériles : ils appartiennent au mental.

Ils comparent. Ils jugent. Ils parlent de rôle, d’image, de contrôle. D’un ego en besoin de reconnaissance, cherchant la perfection.

Viser la perfection, c’est ne pas vouloir se remettre en question. Cela revient à vouloir être irréprochable aux yeux des autres, inattaquable, lisse. La perfection est donc tournée vers les autres, quand l’excellence, elle, est d’une autre nature, plus profonde et plus intime. Elle se joue dans ce regard entre soi et soi-même. Celui du miroir du matin, quand il ne reste que soi.

Les doutes stériles figent l’audace et finissent par étouffer la spontanéité. Ils naissent de la peur de déplaire ou d’échouer, et de la volonté de maintenir une façade. Ils nous déstabilisent profondément, précisément lorsque nous aurions besoin de confiance, de détachement et de fluidité. Ils nous font perdre nos moyens. Ce sont les illusions du mental (qui se produisent quand nos croyances et constructions historiques deviennent une règle immuable. Elles deviennent des illusions auxquelles se soumettre). Ce sont eux qui nourrissent ce concept récent et omniprésent du syndrome de l’imposteur.

Les seconds sont des doutes fertiles : ils naissent d’un mouvement intérieur, d’une quête de sens. Je les appelle les doutes de l’âme.

Ils annoncent l’émergence intime de quelque chose de rare qui demande à être entendu et assumé. Ce sont des interstices où passe la lumière, des fêlures par lesquelles l’inspiration et le souffle s’invitent. Ils révèlent un appel oublié, un désir profond qui cherche à reprendre sa place. Les doutes fertiles sont ceux qui nous ouvrent l’esprit, nous indiquent que nous sentons que quelque chose de plus juste, plus intense et plus passionnant est à notre portée. Ce sont ces messages de notre âme qui nous dit : « Tu peux oser, tu peux y aller, c’est pour toi, tu en es capable. »

Ces doutes-là sont des guides : ils nous ramènent vers ce qui est vivant et vrai en nous. Reconnaître la nature de nos doutes, c’est apprendre à discerner ce qui nous éloigne de nous-mêmes de ce qui, au contraire, nous ramène à l’essentiel. Le doute stérile nous pousse à maintenir le masque. Mais, lorsqu’on le reconnaît pour ce qu’il est, il devient un signal : celui qu’il est temps de déposer tout ce qu’il charrie.

Je conseille souvent à mes clientes encombrées de doutes de parler à leur mental surchauffé et lancinant : « Cher petit mental, merci pour ton zèle, mais, maintenant, je te demande le silence. » Nous pouvons aimer notre mental sans pour autant lui remettre le volant. C’est ainsi que nous reprenons la direction de nos vies.

Acceptons que tout ne soit pas maîtrisable, ni mesurable. Ouvrons la porte au vivant, à cette intelligence intuitive qui nous guide bien au-delà de la raison.

Pactiser avec nos doutes et savoir les gérer, c’est ouvrir le champ des possibles.

Démasquer l’imposture

On parle tellement du syndrome de l’imposteur qu’on finit par le considérer comme une vérité absolue et l’engrammer, il peut presque devenir une excuse derrière laquelle se cachent certaines femmes pour justifier qu’elles n’osent pas.

Il crée ce plafond de verre intérieur que nous validons peu à peu, jusqu’à le considérer comme une réalité inévitable. À force de le nommer, de le décortiquer, de le brandir comme un diagnostic universel, on l’ancre en nous comme une vérité, alors qu’il n’est bien souvent qu’un messager égaré.

Ce « syndrome » n’est pas une faille : c’est un signal. Le signe qu’une part de nous n’a pas encore été pleinement reconnue, vue, autorisée.

Et si, au lieu de le nourrir, on le regardait pour ce qu’il est : une construction culturelle ? À force de l’entendre, il a fini par nous sembler vrai.
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